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ferai des poursuivants s'étalent age-
fconUtt* près du bl**s*, *inq rewirout la 
abats» * « • M » ara>ar F**» onaHablés. 

Ilots 0 * * « M était leote, maiiThorrrar 
1* la situation triplait «on éuerfi* ; 
Jëatafé par la lutte, il s* ««niait autant 
l a **a •lessures, il allait, las coudes au 
•orps, ménageant son haleine, rapide 
soasmt un cheval da course. 

tteatet il distança ©sua qui le pourtui-
puieut : le souffl? de leur respiration haie-
ftuite suioigatit , le bruit de leurs pas ar
rivait moins distinct ; enfin, on n'entendit 
plu* rien 

Cependant Gaston courut pendant plua 
l 'an quart de lieueencore, il avait pria les 
nhamps, franchissant les haies, sautant 
las fossés, et c'est lorsqu'il fut bien con
vaincu que la rejoindre était impossible, 
fu'U se laissa tomber an pied d'un arbre. 

Toute cette scène terrible s'était passée 
avec une rapidité inconcevable. Entre le 
boutant où Gaston était entré au petit 
feaJéavuc son ami et l'instant actuel, il 
ne s'était pas écoulé plus de quarante mi
nutes. 

Hais que d'événements en M peu do 
temps ( Ot te soirée soûle allait peser d a m 
a» vie plus que les vitigt-citiq années de 
Ion existence. 

Entré dans cet établissement maudit, 
)a téta haute, le cœur joyeux, heureux 

. oar il avait tué. 
Il avait tua, at U tenait Mcore d'une 

main convulsiv* l'instrument du meur
tre : Il û M a au loto avea horreur. 

Et il s'efforçait de se rendre compte dos 
ai mon s tances, comme s'il importait A qui 
ait brisé au fond de t'abîme de savoir 
{«e l le pierre roulant «ous son pied l'a 
précipite. 

SI encore 11 ciV été perdu seul ! Mais 
>n; Valentino a usai était perdue: c'en 
ait fait de sa réputation de jeune fille. 

Bt c'était lui qui, faute de savoir se maî
triser, avait mis en lambeaux «et honneur 
a lui confié, et auquel il tenait plus qu'au 

en mémo. 

Cependant, il nr pouvait rester étendu 
U . Nul doute que la force armée ne fût 
prévenue. Ou It cherchât déjà. Ou était 

nr «es tracas. On allait a tout hasard 
enir au château de Clameran, et avant de 
'éloigner, peut-être pour toujours, il vou

lait voir «on père, il voulait, une fois en-
irrer vatentine entre ses brus, 
leva, mais non saus peine, car la 

réaction était venue, et ses nerfs et a.-s 
muscles, bandés outre mesure, se déten
daient ; la sueur du combat et de la course 
ae glaçait aur son oorps agité de frissons. 
Il av»it mal partout, mais au coté su rtout, 
et i l'une des épaules. I A blessure de son 
front ne saignait plus guère, seulement le 
sang s'était figé autour des paupières, et 
c'est à peine s'il pouvait ouvrir les yeux. 

Quand, après une route affreusement 
pénib'e, il sonna à la grille du château, il 
é.ait plus de dix heures. 

A aa vu*; le vieux valet qui é a i t venu 
fait ouvrir, recula terrifié. 

— Grands dieux 1 moasMiac It conte, 
que vous ast-U arrivé ? 

— Silence t At Gaston, do cette voix 
rauque et brève que donne la non—ience 
d'un danger imminent, silenoef Oà est 
mon père? 

- - M . le marquis est dans aa chambre 
avec M. Louis ; If. le marqua a été pris 
de aa goutte, ce tantôt, il ne peut bougei 

Gaston ae l'entendait plus. U avait gravi 
rapidement le grand escalier, et entra'' 
dans la chambre où son père at son fié 
jouaient au trie-trac. 

Bon aspect impressionna la vieux ma 
qnis i ce point qu'il lâcha le cornet qu'il 
tenait. 

Et,certes,celte impression s'expliquait. 
Le visage, lei m a i n s les vetemeaU de 
Gaston étaient couverts de sang. 

— Qu'y a-t-ii? demanda le marquis. 
— I l y i , mon père, que je viens vous 

embrasser une dernière fols et vous de
mander le3 moyens de fuir, de passer à 
l'étranger. 

— Vous voulez fuir? 
— Il le faut, mon père,et sur-le-champ, 
l'instant ; on mo poursuit, on me Ini

que, dans un moment la gendarmerie peut 
être Ici. J'ai tué d«ux hommes. 

Le choc reçu par ic marquis fut tel que, 
oubliant aa goutte, il essaya d-i se dresser. 
La douleur le recoucha sur son fauteuil. 

— Où? quand T interrogea-t-il d'une 
voix affreusement altérôe. 

— A Taïaacoo, dm* un café, il y a une 

heure, ils t isienj + > n s t , > éiaiamauL j'ai 
pris un couteau I 

— Toujours les nat iUeaaw de 53, mur-
mars le marquis. Ot voue avait insulté, 
oomts? 

— On insultai» devant moi nne aoWe 
jeune fthV. 

— Et vous avec châtié les drôles t Jar-
nibleu t vous avexfcten fait. Oit a-t-on vu 
jamais qu'un ganiUnomme laissât en sa 
présence des faquins manquer à une per
so me de qualUt. Mais de qui avess-vou* 
pris la défense ? 

— De Mlle Valentine do La Verberie. 
— Oh t fit la marquis, oh • . . . de la fille 

de cette vieille sorcière. Jarnitonnerrel 
Ces La Verberie, que Dieu les écrase, 
noua ont toujours porté malheur. 

Certes, il abominait la comtesse, mais 
en lui le respect de la race parlait plus 
haut que le rteaenUmeot. 11 ajouta donc : 

— N'importai comte, vous avez fait 
votre devoir. 

Cependant, chez les servi te :i M da châ
teau, la curiosité devint bientôt plus forte 
que la crainte du maître, et Saint-Jean, le 
v e u x valet de chambre du marquis, osa 
bien ouvrir la porte do la chambre, entrer 
et demander: 

— Monsieur le marquis a sonné * 
— Non, maître drôle, non répondit M. 

de Clameran, je n'ai pas sonné, et tn le 
sais bien. Mais puisque te voici, tant 
mieux. Vite, du linge; vite des vêtements. 
Apporte ici tout ce qu'il faut pour ch in-
gar et panser M. le comte. Eu un moment, 
l'ordre-fut exécuté. 

lia-.toa n'était pas aussi abîmé qu'il le 

croyait. A l'exception d'an coup de cou 
Uti l , un peu au-dessous do J'épaule 
gauche, aea autres blesaures étaient lé
gère*. 

Après avair reçu las soins que récla
mait son état, Gaston ae sentit ou autre 
nomme, prêt a braver de nouveaux pé
rils ; use énergie nouvelle étineelait dans 
ses yeux. 

D'un aiguë, U marquis fit retirer les 
domestiques : 

— fit, maintenant, dtmanda-t-il i 
Gaston, vous croyex devoir passer a 
l'étranger t 

— Oui, mon père. 
— Mon frère n'a pas 4 hésiter, insista 

Louis. S'il reste, on l'arrête, ou le met 
ea prison, on le traduit eu cour d'assises, 
et... qui sait t . . . 

— On ne sait que trop, gronda le vieux 
marquis, il serait condamné. Voila les 
bienfaits de l'immortelle Révolution, 
comme ils disent. Ah f si nous étions au 
tempe de ma jeunesse, nous prendrions 
ncs armes, tous les trois, nous monterions 
à cheval, nous marcherions sur Tarascon, 
et alors... Taudis qu'aujourd'hui il faut 
fuir. 

— El il n'y a pas an instant à perdre, 
fit observer Louis. 

— C'est vrai, répondit le marquis ; mats 
pour fuir, pour passer à l'étranger, il faut 
de l'aigent, et je n'en ai pas à lui donner, 
" , sur-le-champ. 

— Mon père I . . . 
— Non, je n'en ai pas t Ah t vieux fou 

prodigue que je suis, vieil enfant impré

voyant 1 Ai-ie seulement cent louis t 
Sur ses Inéjtsatlsmi, u 

Loais, ou vri l le secrttsJre. 
Le tiroir servent de caisse renfermait ' 

926 rr. en or. , 
— Neuf cent vingt francs 1.. , s'écria 1* 

marquis; ce n'est pas assez. L'alné de 
notre maison ne peut fuir avec cette misé
rable somme, U ne le peut, . . 

"méat désespéré, le 
i un moment abîmé < 
A la fia, prenant un parti, il or

donna â Louis de fui apporter une petite 
cassette de fer ciselé placée sur la tablette 
inférieure du secrétaire. 

Le marquis de Clameran portait au oeu, 
suspendue à un ruban noir, la clé de la 
cassette. 

Il l'ouvrit, non sans une violente émo
tion, qoe remarquèrent ses enfants, et eu 
tira lentement un collier, nue croix, des 
bagues et divers autres bijoux. 

Sa physionomie avait pris une expres
sion solennelle. 

Gaston, mon fils bien-aimé, dit-il, 
votre vie, b cette heure, peut dépendre 

récompense donnée a pjopos à qui 
vous aidera. 

— Je suis j 
rage. 

Ecoutez moi. Ces bijoux que je tiens 
làsontceuxde la marquise votre mere.une 
sainte et noble femme, Gaston, qui du 
ciel veille sur nous. Ces bijoux ne m'ont 
jamais quitté. Eu mes jours de misère, 
pendant l'émigration, à Londres, quand 
je donnais pmr vivre des leçons de clave
cin, j e les conservais pieusement. 

(A suivre.) 

, mon père, j'ai du cou-
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DEMANDES 
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6"\ rue de3 Knbricants. fe ROU 
BAIX; rue Verte 5a, à TOUK 
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i Journal 
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Femme de ménage 

Bon Chef de Culture 
bonne famil le , l abor ieux , seul . 

ROI mmu-m\m\M 
muni d e s meil leure» réIOrenies, 
rer-hprche s i t u a t i o n . Ecr ire » 
M. Druard, rue t 'oo icneLe, n ' 40. 

AVIS lllïhllO 
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d e l t o u b n l x 

BMoMnfMiteBte 
B A I S S E D E P R I X 

, u r , e . b r « « . \ i , « T » > - - i » l 
o e p u i i le ) « A , n ; 1903 

I > K I * O T 1 
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On demande 

Bonne Servante 
de 18 s 30 a n s . - KonneB rc 

3 s o n t d e n m n d w s 
>sser : 8, rue de l 'Amiral 

Courbet. * Tourcoing . 

INSTITUTRICE 
B o n n e famil le , brevet suptfriei 

R é g i s s e u r 
Chvt d e c u l t u r e - . 40 ans, 

mar i - , actif, sér ieux , conunt*-
s a n t a fo d culture^, elcvnsfr, 

Couturières 
On d e m a n d e bonnp? ^ e m i -

Employé 
W ans. c o n n a l e s a n t tarifs ehe-

du c é d a n t 
Fac i l i t é s de p a i e m e n t . 
S'adr. t sf. Georges PHTIT. 
K e n e e i g o e m e n t s g r a t u l u . 
Bureau de 10 n. a midi ei de S 

ÏIWi. 

•MaaVKliBTlI ITl 
<rre U g r a n d . 111 W2 9 

Employé 
n a p o n d a a t , d i s i r e emploi àa-

n l a l s t n U o a . — Ecr.: M. Ku^'ne. 
tOObii. rue d u â u m e u e u e s . 
U U e . &M 

REPRESENTANTS 
G r a n d e M a i s o n é t r a n 

g è r e uemandu p a n o u t dvn 
personne* n e u v e s et s é r i e u 
s e s pour le p l a c c m T t d'un 

, uiuf'iifMnsni-:. 

Epicerie 
On dftmnn'ïe j e u n e h o m m e 

C o u r s i e r 
-nr BÉaaaata de fleura, f>M de 

On demande une 

Benne D=mi-Ouvrière 

; Va i 

ON DEMANDE 
R e p r é s e n t a n t * a é r i e n s SS* 

J l ic lp*» p u r J u s H«> p « n t -
m i ' M t*t I l y f l r u m c l 

'rire : K. Druel , ratjriertr 
în.itit p;ir K'din (r'.-df-

TONNELIERS 

FERBLANTIER 

B des Origill 

Comptable ^plômê 
>uni de? m e i l l e u r e s iMareaeM 
t pouvant fournir c a u t i o n n e -
ipui. recherche «itualtc.n. 
t c o w t ah jonraal le Pronti» 

i n i t i a l e s M L. A. 21470 

C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 

A grande Maison tie BanaagM 

AUCOflSETELEGAKT 

Vandorpe-Lava 
61-63. Hue des Fabrit,-.nls 

irs.OïJ:eâ.ï:x: 

G r a n d » I t n h n i M o n r I c i 
t l o r a e t M *•( fteai , ) u p o a « . 

Maison la mieux aasuitta de 
arcjt ion e t vendant le mell leu. 
iiia"aa<i 

CORSETS OnOltS SUR KESUF.: 
depuis a i r . U b 

V E X B E Z 
Vos Bijoux 

Brillants et Diamants 
M o n t r e * e t .\rgriitirii* 

c l i e z C A C A . X 
59, liu: Kicolas-Leblanc, 59 
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«^83 SUN u t N I b ,b^ns 

LILLE, 1, Rue du ïieni-tocliP-am-MouiOflg, i, LILLK 

VEND de TOUT à CRÉDIT 
payable Bu UN AU 

CONDITIONS SPÉCIALES AUX FOXCTIONNAIHES 

Expédi t ions franco. Catalogue et échantil lons sur demande 

REPRÉSENTANTS : 
C R O I X • R r o c x r t , 101. rue Kléber. I tOIIRAIX • Catallor, 1G3, rua 

du Collège. T O U R C O I N G • L o r i d a a , Si, rue de Qand. 

SÏPHILIS 
T E * I T E M E N T V E G E T A L 

iitisif-UK. 

PRÊT ES?; 
teciete iBHhBatri 
Lafuyeue, l'aria (S> 

«ta l%\ rue 
auu<») 

KIIMMT pur fie U B I 
C O N C E N T R É 

• u Z Y M E I I V E H . P . 
Maladies de la peau , d e s apjix 
r-'ils ù)g"~Uf* e i r e s p i r a l , — l î i i 
bète, c o n v a l e s c e n c e , all'aiulissc 

i .e i lacon, 0 fr à la P h a r m a c i 

AVIS 
r avoir l a vér i tab le P a n -

-»ment e x e m p t e a e ( o u i 

lAtet coe fec t lo i t c h e z M 

MIC H ALLAT 
J e a n - â e r t , M , à Lillfl 

e o ANS nu UUCCÉ9 

PILniIgHORISO»-MODLlM«"kn»î 
Pvffftttrxioetul Arpttmttf éttume.çttéruondeit 

FUSAIN 3!r. 
50 

E n v o y e z v o t r e p h o t o g r a p h i e e t u n m a n d a t da 

3 f r n n c s B O h M . H A U C H A R D , 1 3 , B o u 

l e v a r d d e s E e o l e a , i L E f î S ( P . d e C . ) e t r o u a 

r e c e v r e z "rotre p o r l r a i t a ^ r a n d i d 'un Dni parfa i t e t d e 

d i m e n a i o n s S O X 4 0 c o n t i m â t r e t , a v a n t l à j o u r s . 

filai Indiquer m rwms, »drme it- l t gare I» plus prochi. 

SIROP DE RAIFORT IODÉ I 
d e < i l » B * B U l J B / r e t VE 

Ordonné par les médecins à la I 
place du sirop antiscorbutique et I 

^ de l'huilo do toio do moruo, pour 
B combnUro le lymphatisme. les 
" pourmes, les éruptions de la peau 

chez los enfants pAlcs, chotifs 
et délicats, pour faire fondre I 
les glandes du cou et ramener | 
l'appétit. 

D « P 6 Î d.^ns MSJSS l e s Pharmacie 
S w * w i a i T i n T m t n — •'• • 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
M , « u e l 'e l i î i t - t . « O L I S . V I X 

PREMIÈRES COMMUNIONS 
Portraits trèà soigaéî dap-ois 3 îr. la dousiina 

Portraits Artistiques à 1 O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

RANDE MAISON DE 
3A1UPLUIES 
52b Rue Esquermoise 

LIL.1.E 
' nKi.rn;VriA«iKS 

voulait plus que de l'or. HMliserf réaM 
sert c'était le cri général. Ce qu'on appe
lait te pair pot<r les actions bleaes 

, bien qoe leur valeur ootni-
s M rftt que de 1,090 livres, fie riatgt 
rates, elles tombèrent à quelque* cen

taines de francs. Taras ne et seal ieate-
Ihrettt rafle. Leurs portefeoilles se 

ktwt comme le sac de cuir d Esope II 
tilt J n e s , lsqoel riait toot traoquilt»-
mant, et prêtait son do* à ees névrenses 
traasaetiofls. L* tour était fait. Orioi et 
Montaehert disparurent. 

Bieot**, de toutes parts des t;ens arri 
Tèreet aasonflés : 

— i loesieur Law est 6 s»n hôtel. 
— Le jeune roi est aux Tuileries. 
— & M. le régent assiste présentement 

à ion déjeuner. 
— Manoswvre! manemvret manoeuvrât 
— Manèfre l manèfre t manèfre I répéta 

k baron de Bats inligné ; che fus tisai 
i>i»n que c'étaient tes saanéfres. 

H y eut des gens qui se pendirent. 
Ôw leeoap ée deas. havres. A*retae 

•réssata pour livrer ses actions vendses 
•srtauxaraft.OtWrraiws sfslgstf hss gens 
|«aÉ«s st eeua qui ftrent banqmerwte n 
J» iMnaat * s'arrsfthsTUi eseveua^At 

s1ea4am*w«,Albf«tlsrt^*ss»uMlaos)n» 
•ustasassa. UkssMerta: 1 

svtsjt, « m 
i w i s M 

Ceux ds nos lecteurs qui trouveront le 
stratagème d'Oriol. Montanbert et compa
gnie par trop élémentaire n'ont qu'à -lire 
les notée de Cl. Berger sur les Mémoires 
êecrets de l'abbé de Choisy. Ils y verront 
des manœuvres bien plu* grossières cou
ronnées d'un plein tueeés. 

Le récit de ce* coquineries smusalt Ifa 
ruelles. Ou faisait sa réputation d'homme 
d'esprit en même temps que sa fortune en 
montant ees audacieuses escroqueries. 
C'étaient de bons tours qui faisaient rire 
tout le monde, exrc t̂é les nen lus. 

Pendant que nos h thiles étaient à par
tager le butin qnel ]ue part. M. le prince 
de Cronxague et son Adèle Peyrotles des
cendirent le perron de rboH. Le suxerain 
venait rendra visite à ses vassaux. L'agio 

t repris aveefurenr. 0;i jouait sur 
nouveaux frais. D'antres nouvelles, plus 
ou moins contrôlées, circulaient. La 
maison d'or, un instant étourdie par un 
spasme, avait pris ta dessus st se portait 

M. de Ooneague tenait à la main une 
large enveloppe a taquells pendaient troia 
sceaux, retenus par des taos da soit. 
Quand le bossu aperçut cet oftjet, s.<*a 

Ceux s'euvnrent tout grande, tandis qoe 
) sang msutaat vtelemmeut à son viaagt 

fats, n ne bougea pamt et continua son 
«As*. Mais sou regard était eioué désor-
• a i i surPerrolles et Oonxague. 

— Qos n U ta nr t s s s inT demanda 
au|«i-oi. 

— bu attsuaasji n'a nstsH farm* l'satl de 
nuit, répondit le faototaui ; sa eamé-

J« Mail

lerai Paris lout entier! Je la retrouverai I 
— Vive Dieu t murmura Oonxague ; si 

jamais elle voyait celte jeune fille d e l à 
rue du Chantre, tout serait (>erdu t 

— Il y a ressemblance ? demanda Pey-
rolles. 

— Tu verras cela : deux gouttes d'esu 
Te souviens-tu de Haier i? 

— Oui, répliqua Peyrolles. C'était m 
beau jeune homme. 

— Oile- là est bien aa fille et belle 
comme un ange. Le mv.ut rogai-d, le même 

— Est-ce qu'elle sourit déjà? 
— Ede est avec dona Crus ; ellea 

connaissent; d<>na(>nzJa r.mi-olc Cela 
m'a fait quelque chose de vuir cette en 
fant-làt k\ j a v a s une fille comme elle 
ami Peyrolles. je crois. . . Mais ce sont 
des folies I De quoi me repentirais j 
Ai je fait le mal pour le malT J'ai ni 
bat, j'y marche. S'il y a des obstacles 

Tant pis pour les obstacles I mur
mura Peyrolles en souriant. 

Gonzague passa le rêve; s de sa main 
ir son front. Peyrolles toucha l e 

loppe scellée. 
— Monseigneur pense-t-il que nous 

ayons rencontré juste. 
II n'y a pis i en doat*r, répondit le 

[/•nibS: 1* eaebst de rfevers et le grand 
sceau de la chapelle paroissi.ilede Cayius-
Tarrides ! 

— Vous eroyes que es sont tas saga* 
arrachées an fameux registre T 

— J'en suis sûr 
pourrait, du rtsts, vé

rifier le fait en ouvrant l'enveloppe 
Y pensea-tu, s'écria Oonxague, briser 

des c-iciicts l de beaux cachets intacts I 
Vive Dieu t chacun de ernx-ei vaut on* 
douzaine de témoins. Nous briserons les 
sceaux, ami Peyrolles, quand it en sera 
temps, quand nona rapréseuterom 
conseil de famille assemblé la vmtable 
héritière de Nevers. 

- La véritable ? répéta involontaire' 
ment le factotum. 

— Celle qui doit être pour nous la véri
table. Et 1 évidence sortira de i t tout 

une pièce. 
Peyrolles s'inclina. L* hns^u regardait 
— Mais, reprit le tacotum, que ferons 

nom i e l'autre jeune fille, monseigneur, 
j'entends de cplle qui a le regard de Ne-

ers et *on sourire T 
— Damné bossu! s'écria l'agioté! 

ignait en ce moment sur le dos de Jouas* 
pourquoi remues tu ainsi t 

Le bosMi, en t-tf-i, avait fait on mouve
ment involontaire pour se rap^ro ;her d* 
Gonzigue, 

"-lin-ci rétécbjsssit. 
J'ai songe à ce a, dit-ii en se nar'nnl 

i lui-même. One letuis-Lu de cot'.e jeun* 
fille, loi, ami Peyrolles, ai ta éiais t ma 
place? 

Le tVetotum eut son équiveque et bas 
sourire. Oonsague comprit sans doute, 
car il reprit : 

— N*«, non < je na veux pas. J'ai nne 
autre idée. Dis-moi, quel est 1* plus per
du, le plus ruiné de tous nos satellites T 

— Coav*rû¥, répondit Payrolla* 
hésiter. 

— Tiens-toi donc tranquille, bossu 1 fit 
un nouvel endosseur. 

— Ghaverny t répéta Gonzag ie , dont le 
visage s'écbura ; je 1 aime, <ie garçon-là I 
mais ii me gène ; cela me débarrassera de 
lui. 

in 
Castrloe de boaana 

Nos heureux spéculateurs, Taranne 
Alb-et et compagnie, ayant fini leurs pur 
tages, commençaient à se remontrer dam 
la foule. Ils avaient grandi de deux ot 
trois coudées. On les regardait arec res
pect. 

— Où donc est-il, ce cher Chavernv T 
demanda Gonzague. 

Au moment où M. de Peyrolles allait 
répondre, un tumulte affreux se fit dans 
la eohse. Tout le monde se préc pita vers 
le perron, où deux gardes françaises en
traînaient ua pauvre diable qu'ils avaient 
saisi aux cheveux. 

— FausseI disait-on, elle est fausset 
— Et c'est une infamie ! falsifier la 

sig.ie d* crédit l 
— Profaner le symbole de la fortune 

publique 1 
— M a t r a w les trhnsaetionat ruiner le 

— A l'aau, faassairef i l'eau, ie misé
rable t 

Le gros petit traitant Orlol, Montau-
bart, Tatauae et iea su très, «riaient 
«omrne des siglea. Avoir bssoti d'être 
sas» seohé pour jeter la pr*«iAr* s**rrs, 
«taèsit ban du teaas* de â o t r e - s u d j w V 
3 a amena le pauvre malheureux, ' 

i faux 1 ah 11« 

a demi mort, devant Gonzague. Sou crime 
était d'avoir pas.se au bleu une action 
blanrhe, pour bénéficier d* la petite prime 
affectée temporairement aux titres à la 
mode. 

— Pitié t pitié ! criaitil ; je n'avais pas 
compris tout* l'énormité de mon crime. 

— Monseigneur, dit Peyrolles, ou no 
voit ici qae faussaires ! 

— Monseigneur, ajouta Montanbert, il 
faut un exemple! 

— Et la foule : 
— Horrourl infamie ! ^ m f 

scélérat ! point de pardon T 
— Qu'en le jette dehors ( décida Gonxa-

gne en détournant les yeux. 
IA. foule s'empara aussitôt du pauvre 

diable, ea criant : 
— A la rivière! à la rivière t 
Il était cinu heures dn soir. Le premit-f 

son de la cloche de fermeture tinta dans 
U rue Quincarapoix. Les terribles accb 
dents q ji chaque jour se renouvelaient 
avaient déterminé l'autorité à défendre la 
négociation des setions après la brune 
tombée. C'était toujours a ce dernier mo
ment que le délire du jeu arrivait à son 
comble. Vous eussiea dit uns mêlée. On 
se prenait s a collet. Le* clameurs a* croi
saient si bien, qu'on n'entends t pins 

u'tm seul et même hurlement. 
Dieu sait qn* U b a s » avait de la heso-

a t ; mais se* regard ne quittait p u M. 
t Gonzague. U avait entendu le nom «t 

Chavtrmr-
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